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			Trente et un jours  pour vaincre
 l’adversité

			JONI EARECKSON TADA

		

	
		
			Le feu est un ami capricieux. À certains moments il peut se montrer le meilleur des compagnons que vous puissiez imaginer, et un instant plus tard se retourner contre vous avec fureur.

			Je pense tout particulièrement à une sortie que nous avions faite, mon mari et moi, il y a pas mal d’années. Nous avions projeté de faire du camping dans les hautes sierras et je me réjouissais depuis des semaines à l’idée de passer une soirée un peu fraîche blottie devant un bon feu de camp. Ça, c’est vivre ! C’est la raison pour laquelle je ne me suis pas inquiétée lorsque, un soir, Ken est parti remplir son bidon d’eau au ruisseau, me laissant seule devant le feu.

			C’était une nuit d’été merveilleusement agréable. Dans l’im­mensité du ciel qui s’étendait au-dessus de nos têtes, les étoiles étaient basses et ressemblaient à des lumières sur un arbre de Noël. Une légère brise apportait l’odeur des pins jusqu’à notre camp et le bruit du feu qui crépitait et grésillait ressemblait à une aimable conversation. J’étais là, assise, comme hypnotisée devant les braises rouge orangé, sentant la chaleur sur mes joues, respirant l’arôme du chêne qui se consumait devant moi.

			Le feu était mon ami au milieu de cette forêt sombre et froide.

			Tout à coup, le vent se leva et la scène changea. En un instant, les flammes sautèrent plus haut et un nuage de fumée suffocante m’enveloppa. Incapable de m’éloigner du feu, ni même de crier, je ne pouvais que rester là, à cracher et à tousser. Terrifiée, je regar­dai les flammes grandissantes se mettre à lécher le sol autour de mes pieds. Pendant quelques secondes affreuses, j’eus peur d’être sérieusement brûlée. Et je n’y pouvais rien.

			À ce moment-là, Ken revint. Il laissa tomber son bidon d’eau et courut pour éloigner mon fauteuil roulant loin de la fumée et du feu. Il n’y eut pas de mal mais, depuis cette nuit-là, j’éprouve un nouveau respect pour notre feu de camp. J’ai appris à quelle vitesse un bon petit feu de camp, qui semble être notre ami, peut se trans­former en ennemi.

			Le feu. C’est encore une de ces choses qui, tout en ayant un grand potentiel pour le bien, possède un potentiel égal pour le mal. Un feu de camp peut cuire de délicieux hamburgers un mo­ment et dépasser ses limites pour attaquer une forêt l’instant d’après.

			Il en va de même avec la souffrance.

			Tout en possédant un potentiel profond pour le bien, elle peut également détruire. La souffrance peut raccorder les mariages et  les familles en les unissant par des épreuves. Ou bien elle peut les déchirer à cause de l’amertume et de l’égoïsme. La souffrance peut adoucir les bords rugueux de votre caractère, ou bien endurcir votre cœur, le rendant dur comme la pierre.

			Cela dépend.

			De nous.

			De la manière dont nous réagissons.

			Cela dépend de ce que nous choisissons de faire au milieu de notre souffrance. Est-ce que nous nous servons d’elle, ou bien est-ce que nous la laissons se servir de nous ? Nous réfugions-nous auprès de Dieu, ou bien essayons-nous de la combattre par nous-même ?

			Jacques a une bonne parole à nous donner lorsque, comme une tornade, les épreuves pointent à l’horizon : « Heureux l’homme qui endure la tentation ; car après avoir été mis à l’épreuve, il recevra la couronne de vie, que le Seigneur a promise à ceux qui l’aiment » (Jacques 1 : 12).

			L’adversité, qui de prime abord semble être un ennemi déter­miné, peut devenir un allié précieux.

			Vous seul pouvez décider de ce qu’il en sera.

			Si vous ne subissez pas d’adversité en ce moment, alors je prophétiserai pour vous : « Cela viendra ! » Car l’adversité fait autant partie de cette planète que le lever et le coucher du soleil ou que le vent dans les arbres. Mais Dieu nous a donné le pouvoir de choisir ce que nous allons en faire.

			Joignez-vous à moi, cher lecteur, chère lectrice, pendant ces trente et un jours de pensées, de lecture des Écritures, de prières et d’idées spécifiques pour surmonter et vivre au-dessus de notre adversité. Si vous en avez l’occasion, partagez les moments de ce mois avec votre épouse ou votre époux, ou bien avec un ami ou une amie. Nous savons tous que les ennuis partagés deviennent plus légers. Si vous n’avez personne pour partager avec vous, alors laissez-moi être cette amie pour vous. Nous marcherons ensemble, vous et moi. J’aimerais beaucoup cela.

			Tout comme vous, j’ai goûté aux eaux amères de l’adversité dans ma vie.

			Seul un Dieu comme le nôtre peut nous montrer les sources douces et cachées d’une vie triomphante.

		

	
		
			Jour 1

			nous pouvons demander  pourquoi

			Si le Seigneur Jésus s’est écrié sur la croix : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ? », est-ce que j’ai, moi, le droit de demander « POURQUOI » ?

			Pendant très longtemps, je me suis posé cette question. Mes cris de « Pourquoi, Seigneur, pourquoi ? » venaient du fond de ma colère. Ce n’était principalement qu’un cri de désespoir humain face à ma propre angoisse.

			Au fil des années, j’ai découvert que ce n’est pas péché que de demander au Seigneur pourquoi les choses arrivent. Dieu peut accepter nos questions. Mais voici la chose la plus importante : est-ce que nous, nous pouvons accepter ses réponses ?

			Oui, bien des réponses nous sont données, mais beaucoup d’entre nous sommes tellement occupés à demander « Pourquoi moi ? » que nous en oublions de rechercher ces réponses. Il est un fait, cependant, que nous pourrions ne pas les aimer car elles pour­raient être trop dures à accepter. Mais nous ne pouvons pas igno­rer que Dieu peut donner des réponses claires comme le cristal aux questions les plus profondes de notre cœur. Et il le fait souvent.

			Alors, pourquoi Dieu a-t-il permis la douleur qui vous assaille aujourd’hui ? Vous trouverez peut-être une partie de votre réponse dans les paroles de Pierre :

			Bien-aimés, ne soyez pas surpris de la fournaise qui sévit parmi vous pour vous éprouver, comme s’il vous arrivait quelque chose d’étrange. Au contraire, réjouissez-vous de participer aux souf­frances du Christ, afin de vous réjouir aussi avec allégresse, lors de la révélation de sa gloire.

			1 Pierre 4 : 12-13

			Vous voyez, une partie de la réponse aux « pourquoi » que vous vous posez pourrait être que Dieu veut que vous puissiez partager un tout petit peu de la souffrance que votre Sauveur a connue.

			Paul fait un peu écho à cette pensée :

			Or, si nous sommes enfants, nous sommes aussi héritiers : héritiers de Dieu, et cohéritiers de Christ, si toutefois nous souffrons avec lui, afin d’être aussi glorifiés avec lui.

			Romans 8 : 17

			Encore une fois, Dieu nous donne au moins une réponse partielle à nos « pourquoi ». C’est presque comme si Dieu nous disait : Pourquoi pas ? Si Jésus a tant supporté, tant souffert et a subi tant de peine pour nous faire hériter de ce que nous ne méri­tons pas, s’il a connu tant de douleur, pourquoi devrions-nous nous plaindre si nous avons, nous, à connaître ne serait-ce qu’une infime partie de ce qu’il a supporté pour nous ?

			La Bible nous montre clairement que la souffrance est liée d’une manière mystérieuse et intime à la gloire qui nous attend dans l’au-delà. Les passages bibliques que nous avons vus aujour­d’hui nous rappellent que nous devons nous réjouir du privilège de participer aux souffrances de Christ, afin d’être transportés de joie lorsque nous partagerons sa gloire à venir.

			J’admets que, lorsque nous posons nos questions à Dieu, il se peut que ses réponses soient très loin du genre de réponse auquel nous nous attendions, ou que nous désirions, mais ce n’est certainement pas à Dieu de se justifier.

			Vous n’hésitez pas à multiplier vos questions, mais n’est-il pas bien plus important de savoir si vous êtes disposés à accepter ses réponses ?

			L

			Intermède au bord du chemin

			Voici : je suis peu de chose ; 

				que te répliquerais-je ? Je mets la main sur ma bouche. J’ai parlé une fois, je ne répondrai plus ; Deux fois, je n’ajouterai rien. 

			Job 40 : 4-5

			Mon but est de le connaître, lui, ainsi que la puis­sance de sa résurrection et la communion de ses souffrances, en devenant conforme à lui dans sa mort, pour parvenir, si possible, à la résurrection d’entre les morts.

			Philippiens 3 : 10-11

			Avant de pouvoir accepter les réponses de Dieu, vous devez d’abord les entendre. Il faut que vous lui donniez le temps et l’occasion de répondre à vos questions. Il a promis d’accorder la sagesse à ceux qui la lui de­mandent (Jacques 1 : 5), mais ne vous attendez pas à ce qu’il crie ou bien vous laisse un SMS sur votre téléphone portable. Il parlera dans le calme d’un cœur tranquille qui cherche et qui écoute.

		

	
		
			Jour 2

			notre souffrance et la sienne

			Cela ne me sert à rien d’essayer de faire semblant avec le personnel de « Joni and Friends ». Ils ont tous connu le pire chez moi.

			En diverses occasions, je suis arrivée au bureau découragée, totalement démoralisée, et cela pour une raison ou pour une autre.

			Dans notre ministère, mes amis ont eu la sensibilité nécessaire pour me réconforter. Après avoir partagé nos problèmes mutuels ainsi que nos besoins de prière, je commence à vraiment ressentir que je participe à la communion des souffrances de Christ. À travers des sourires, des partages, des combats, des prières pour alléger nos fardeaux, des larmes, nous avons été initiés à la com­munion des souffrances de Christ.

			Pour tous les croyants, il y a une participation merveilleuse, inexplicable à la vie et à la puissance de Jésus lorsque nous souf­frons. C’est une communion dans laquelle la puissance de Jésus est rendue parfaite, pas seulement à côté de, ou bien au-delà de nos faiblesses, mais vraiment dans nos faiblesses. Deux des mots les plus associés aux souffrances des chrétiens sont la consolation et la joie.

			Mais c’est arrivés à ce point-là que nous devons comprendre la grande différence entre notre souffrance et la souffrance qu’a endurée notre Seigneur.

			Pour le Seigneur Jésus, il n’y a pas eu de communion dans la souffrance. Il n’a connu, lui, que l’insensibilité de ses disciples, depuis le premier jour jusqu’à la fin de son ministère. Pour lui, il n’y a eu que cette apogée affreuse de l’isolement sur la croix, au point même d’être abandonné par son Père et livré à la colère enflammée de Dieu.

			Il n’a pas ressenti de véritable joie à subir la croix, alors que nous pouvons en avoir à porter la nôtre. Hébreux 12 : 2 nous dit que « en vue de la joie qui lui était proposée, il a supporté la croix ». Autrement dit, Jésus a fixé toutes ses pensées sur ce qui lui était promis au-delà de ces heures épouvantables : sur son avenir lors de son retour auprès du Père, et sur le salut des millions de per­sonnes qui lui feront confiance au fil de l’Histoire. Mais, heu­reusement pour nous, nous pouvons trouver de la joie dans l’afflic­tion. Au cœur même de cette affliction. Nous avons, nous, une consolation qui nous est accordée dès à présent, alors même que nous souffrons.

			Pour Jésus, il s’agissait d’une histoire tout à fait différente. Très différente même, car elle avait pour but que votre histoire puisse être ce qu’elle est aujourd’hui. Vous n’avez pas à demeurer seul dans  votre douleur. En effet, si la consolation vous est promise, la joie, par contre, est une option. Et tout a été rendu possible par votre Sauveur. Comme il a été écrit autrefois …

			Il s’est privé de consolation 	 	afin que vous puissiez être consolé.

			Il a remis à plus tard sa joie 	 	afin de la partager avec vous.

			Il a volontairement choisi la solitude 	 	afin que vous ne soyez jamais seul.

			Il n’avait aucune communion réelle 	 	afin

			que vous, vous puissiez en avoir 	 à cet instant même.

			Alors, vous et moi, laissons tomber notre complexe de mar­tyr ! D’accord ? Vous ne connaîtrez jamais la solitude ni l’aban­don, ni la crainte d’être délaissé, comme les a connus votre Seigneur. Vous avez la communion ! La communion à ses souffrances !

			Et vous l’avez parce que lui, il ne l’a pas eue.

			L

			Intermède au bord du chemin

			Mais il était transpercé à cause de nos crimes,  écrasé à cause de nos fautes ;  le châtiment qui nous donne la paix 

				est tombé sur lui,  et c’est par ses meurtrissures 

				que nous sommes guéris.

			Ésaïe 53 : 5

			Des circonstances difficiles survenant dans notre vie peuvent, soit brouiller la relation que nous avons avec notre Sauveur, soit nous amener plus profondément dans la consolation de son étreinte. Nous pouvons nous isoler, renonçant aux relations avec nos frères et sœurs en Christ qui nous soutiennent, ou bien nous pouvons rechercher les prières, les conseils et l’encouragement de quelques proches amis en Christ. Le premier de ces chemins ne fera qu’ajouter un sentiment de solitude à nos peines, l’autre nous apportera une consolation aussi profonde que peut l’être notre besoin.

		

	
		
			Jour 3

			nos corps, comme des tentes

			Quand nous étions enfants et que nous campions sur la plage, je pensais que vivre sous la tente était la plus belle des aven­tures.

			Du sable sur la toile du sol ? Qu’importe ! Des moustiques ? Sortons les moustiquaires. De la pluie ? Fermons bien la tente.  De la poussière ? Bonté divine ! Un peu de poussière n’a jamais fait de mal à qui que ce soit !

			J’adorais vivre sous la tente. J’aurais pu y passer tout l’été.

			À présent, des décennies plus tard, c’est une tout autre histoire. Ken et moi aimons toujours camper, mais je ne le supporte pas très longtemps. Il me semble que vivre sous la tente devient un peu plus fatigant au fil des années. Le sable, les moustiques, la poussière, la pluie ? Après quatre ou cinq jours, cela me suffit.

			C’est peut-être la raison pour laquelle l’apôtre Paul (lui-même un fabricant de tentes) a comparé notre corps terrestre à une tente.

			Une tente n’est qu’une demeure temporaire et, il est vrai, qu’on ne peut la supporter que pendant un certain temps. Chaque année, nous trouvons que vivre dans ce corps devient plus fatigant que l’année précédente.

			N’êtes-vous pas heureux à la pensée qu’un jour nous ne « gé­mi­rons » plus et que nous ne serons plus « accablés » d’avoir à  vivre dans ces tentes délabrées comme le dit Paul dans 2 Corin­- thiens 5 : 4 ?

			Quand je pense à cela, l’histoire de Steve Coyle me revient à l’esprit. Fort et en bonne santé, Steve nageait pendant une heure chaque matin. Un jour, un accident de plongée a sérieusement contusionné sa colonne vertébrale. Il s’est cependant remis de cette mésaventure, mais à peine trois mois plus tard il a eu un autre accident qui, cette fois, l’a laissé quadriplégique. Pourtant, Steve ne se plaignait jamais de son invalidité. Il arrivait toujours à placer quelques mots de louange au Seigneur dans toutes ses conver­sations.

			J’aurais aimé vous dire que son histoire s’est bien terminée, mais la vérité est que, par la suite, Steve a eu un cancer. Il a beau­coup souffert et, après avoir perdu quarante kilos, il est parti au­près du Seigneur. Comme il devait être fatigué de sa tente !

			Peu avant de mourir, Steve a voulu nous laisser quelques-unes de ses pensées. Il a confié ces lignes à une amie infirmière.

			Lorsque j’ai considéré les jours du passé,  je me suis rappelé avoir pensé  que cette tente était faite pour durer. Car je l’avais dressée sur le roc,  là où les vents de la tempête ne pouvaient l’atteindre. Mais par orgueil et de ma propre main,  j’avais déplacé ma tente sur du sable mouvant. Les piquets se sont alors défaits  et ma tente s’est mise à trembler. Mais j’étais jeune et j’acceptais l’instabilité du monde dans lequel je vivais. Je pliais alors ma tente et la déplaçais de nouveau. Ainsi, pendant de longues années j’ai continué mon chemin, en traînant avec moi cette vieille tente. Jusqu’à ce qu’un jour de grand froid  mon esprit, éclairci, ait compris que cette tente avait une fin et que celle-ci n’était pas loin. Alors, avec crainte (quel lourd fardeau !),  j’ai cherché Celui qui avait créé cette demeure. Oui, le Fabricant de tentes devait certainement savoir où aller faire réparer cette tente délabrée et faire redresser ses piquets et ses montants. Je suis alors allé vers lui à genoux,  le suppliant : « Oh Fabricant de tentes, je t’en prie ! Restaure cette tente que je pensais faite pour durer, cette demeure en toile qui s’est si vite dégradée ! » Il m’a regardé avec des yeux remplis d’amour et m’a seulement indiqué du doigt le ciel :  « Je t’en prie, ne pleure pas sur une vieille tente, sur de vieux murs en toile qui ont fait leur temps. Car la demeure que j’ai bâtie pour toi durera pour l’éternité. »

			C’est avec cette assurance que Steve Coyle a levé le camp et a continué sa route.

			L

			Intermède au bord du chemin

			Nous savons, en effet, que si notre demeure terrestre, qui n’est qu’une tente, est détruite, nous avons dans les cieux un édifice qui est l’ouvrage de Dieu, une demeure éternelle qui n’a pas été faite par la main des hommes.
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